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La Chambre discute 

cinq heures sans résultat 
à propos de l'heure d'été 

Un député Vanta ironiquement 
l'éloquence de M. Chéron 

Au cours de la séance d'hier après midi, 
Je député GAST, vantant ironiquement l'élo
quence de M. CHERON, a déclaré que celui-
pi avait un < verbe > magnifique e t séduc
teur. 

Un rédacteur humoriste, dans le compte 
rendu, — confondant l'éloquence e t le ven
tre de notre Ministre de l'Agriculture, — 
lequel vous savez est très gros — a écrit : 
« Nous savons tous combien M. CHERON 
est doué d'an ventre à la fois magnifique e t 
séducteur ! . . . 

La rectification est adoptée au mil ieu de 
l'hilarité générale. 

Inghets apporte à la tribune 
les desiderata du Nord 

INGHELS demande qu'on revienne immé
diatement à l'heure d'été, les populations de 
la frontière du Nord étant très génies dans 
leurs occupations par le fait que la Belgi
que a adopté la nouvelle heure. 

M. Chrles Leboucq déclare se rallier au 
contre-projet déposé par M. Ambroiôe Rendu. 
^Applaudissements^». 

M. Ambroiso Rendu soutient aux applau
dissements de la majorité de ses collègues, 
pn contre-projet en deux articles ainsi con
çus : Art. 1. La loi du 9 Mars 1911 l ixant 
l'heure légale est abrogée. Art 2. L.heure 
légale est fixée par décret rendu en Con
seil des Ministres. 

M. Ambroise Rendu dit que jamais l'ac
cord ne se fera 6ur ce t te question de l'heur* 
d'été, une partie des membres de l'assemblée 
représentant les populations rurales et une 
autre partie représentant les populations 
des villes. 

Dans ce» conditions, i l vaut mieux 'aisser 
an Gouvernement la responsabilié de la me
sure. (Applaudissements sur tous les bancs) . 

M. POINCARE. — Le Gouvernement ne se 
dérobera pas devant les responsabilité!» que 
vous voulez lui voir prendre. 

Il accepte le contre-projet. (Applaudisse-
xoents). 

Et l'on reparle de l'heur» 
de Strasbourg 

BERTHON développe de longues considé
rat ions en faveur de l'adoption de l'heure 
d e Strasbourg, solution intermédiaire pro
p r e à rallier tous les suffrages. 

M. POINCARE intervient et fait remar
quer que les Conseils généraux d'Alsace-
Lorraine eux -mêmes se sont prononcés con
tre l'heure de Strasbourg. Il demande a la 
Chambre de s e rallier a u contre-projet 
Rendu. 

Après d iverses interventions, on vote et 
on passe au pointage. L'article premier du 
contre-projet de M. Rendu est adopté par 
285 voix contre 252. L'heure légale est donc 
abrogée. 

La discussion continue 
Mais la bataille recommence autour de la 

Beuxième parfte du contre-projet Rendu, qui 
propose de la isser fixer l'heure par décret 
d u gouvernement. 
' Discuss ions o iseuses , interminables, où 
part i sans et adversaires du projet défilent 
*our a tour à La tribune, s a n s que la ques
tion passe un pas. 

M. POUZ1N prétend que l'adoption de 
l'heure d'été aggraverait la cr ise de la nata
lité ! 

UHRY es t pour le pro je t 
M. HENNESSY s'y oppose. . . 
M. BORET, députe rural, combat l'heure 

d'été... , etc. . . . 
Pour enlever le vote, le gouvernement fait 

donner la garde, en l'espèce M. CHERON, 
qui témoigne d'une r a i e désinvolture — 
brû lant ce au' i l a adoré — et à i é tonne 
m e n t général reconnaît q u e l 'heure d'été 
l i s gênerai t guère l es ruraux e t serai t par 
contre d'un grand secours pour •es cita-
d m » Drivés d'air e t d e s o m m e i l ! 

On met aux voix et le po intage donne 
283 voix contre e t 254 pour. 

L a d e u x i è m e part ie d u contre-pro
j e t ma lgré l 'appui gouvernementa l est 
r e o m i s s e s ! 

Sans heure t 
' L'heure l éga ie é ta i t abrogée et l'hairre 
'd'été n'étant p a s votée, n o u s voic i donc 
s a n s heure. 

Il e s t vrai q u e la d iscuss ion reprendra 
m a r d i prochain sur u n projet déposé cette 
l o i s par le Gouvernement. 

Attendons. Pourvu que l'heure d'été soit 
votée a v a n t q u e l 'hiver n e v ienne , tout 
i ra bien. 

L e d r a m e q u o t i d i e n 
Paris, 9. — A la suite d'une scène de jalou

sie, un drame s'est déroulée ce matin dans 
une chambre d'hôtel de la rue du Jour. 

Le nommé Gustave Julien, 41 ans, gardien 
au Cimetière Parisien de Saint-Ouen et de
meurant 22. rue Eugène-Berthoud. a Saint-
Ouen, a blessé de deux coups de revolver sa 
maîtresse, la femme Maria îrémelet , âgée de 
53 ans, marchande de fleurs et demeurant 19, 
Impasse Aubert, à Saint-Ouen. 

Il s'est ensuite logé une balle dans la tête. 
Les deux blessés ont été admis a l'Hôpital 

de l a Charité. 

Un jeune américain 
fut tué dans la rue 

/ / s'affaissa près de tes amis, 
tandis qai deux coups de tem retentissaient 

Paris, 9. — Un drame assez mystérieux 
s'est déroulé hier soir dans un des quar
tiers les plus fréquentés de Paris , le quar-
lier de La Madeleine. 

Vers 10 heures 50, un jeune Américain, 
M. Parmelee , venant de dîner en leur com-
amis , rentrait à son domicile e n leur corn» 
pagnie. 

Ils avaient pris le boulevard et s'enga
geaient dans le boulevard Malesherbes, lors
que, à proximité du numéro 9, M. Parmel le 
s'affaissa subitement, e n disant : « J'ai reçu 
d e u x coups ». 

Au m ô m e moment , retentissaient plu
s ieurs coups de feu. 

Pendant qu'un des compagnons de la vic
time lui prodiguait les premiers soins , le se 
cond allait chercher un gardien de la paix. 

La mort avait été presque instantanée. 
Le corps fut m i s dans un taxi et trans

porté à l'hôpital Beaujon. 
Là, le médecin de service n e put que 

constater le décès. 
M. Parmelee avait été atte int d'une balle 

dans lo dos, à hauteur du cœur. 
De là, on r a m e n a le corps au poste de po

lice de la rue d'Anjou. 

Or, au même moment.». 
Or, au m ê m e moment , où se déroulait ce 

drame, deux inspecteurs de la police judi
ciaire procédaient, S quelque distance de la, 
au coin de la rue Chauveau-Lagarde, et du 
boulevard Malesherbes, à l'arrestation d'un 
individu n o m m é Slouslky, 20 ans , sujet an
glais, titulaire de neuf condamnations , et 
s o u s le coup d'un arrêté d'expulsion. 

Celui-ci s e trouvait en compagnie de deux 
camarades ; l'un était un militaire en tenue, 
que l'on croit être un déserteur, l'autre un 
civil . 

Voyant les inspecteurs s'approcher d'eux, 
ces trois individus prirent la fuite. 

Une c h a s s e s 'organisa aussitôt . 

... des policiers avaient tiré 
des coups de feu 

C'est alors qu'un inspecteur, qui tenait son 
revolver a la main, tomba et fit partir un 
coup de feu. 

Peu après, d'ailleurs, deux autres déto
nations retentirent e t le second inspecteur, 
croyant s a vie en danger, tira une balle 
contre un personnage qui prenait la fuite. 

Slousiky était arrêté peu après , s a n s 
grande résistance, d'ailleurs. 

Mais les deux autres individus avaient 
réussi S prendre la fuite. 

Des premières constatations, il ressort 
que ce ne sont pas les balles tirées par les 
inspecteurs qui auraient pu atteindre M. 
Parmelee. 

D'autre part, il n e semhle pas que ce 
soient Slousiky ou s e s deux compagnons 
qui aient tiré. 

La police env i sage l 'hypothèse d'un qua
trième individu qui, voyant les inspecteurs 
arrêter quelqu'un, a cherché à le délivrer, 
en attirant l'attention sur lui et causant 
ainsi la mort d e M. Parmelee . 

X ? v c a < 

Condamné à mort pour avoir 
égorgé une jeune fille 

Poitiers, 9. — La cour d'assises de la 
Vienne a condamné a mort la nommé Fran
çois Legroux, âgé de 38 ans, qui, le 17 février 
dernier sur la route nationale entre Chatelle-
rault et Ingrandes ayant rencontré une jeune 
fille de 19 ans Renée Monnet, avait tenté de 
la violer et devant sa résistance acharnée, 
l'avait tuée d'un coup de couteau S la gorge. 

Legroux était un repris de justice. 
1 — X > » & < 

Un camion chargé de beurre 
a pris feu 

A m i e n s . 9. — U n c a m i o n automobi le 
avec u n c h a r g e m e n t de beurre a pris feu 
sur la route d e Rouen, près de Saint-
M a i e n t . 

Le c a m i o n e t la c h a r g e m e n t o n t é t é 
détruits . 

La route a été obstruée pendant quel-
crues t e m p s par l e beurre e n fus ion . 

> - o o o - < -

Deux vieillards de Bruay-les-Mines 
vont célébrer leurs noces d'or 

S a m e d i 12 m a i , à 10 h. du m a t i n , a u r a 
lieu a. B r u a v (Pas-de-Calais) la cé lébrat ion 
des n o c e s d'or des époux VaUet-Boutte qui 
comptent -nius de 50 a n n é e s de m a r i a g e et 
sont â g é s respect ivement de 83 e t 72 ans . 

Le c i toyen Cadot, député-maire , s e è v r e 
à la Mairie les jubi la ires ainsi q u e l eurs 
e n f a n t s e t petits-enfants. 

Les Turcs vont liquider 
les affaires de la Banque d'Athènes 

Constantinople, 9. — L e gouvernement 
turc a décidé de liquider, s o u s le contrôle 
officiel, les affaires de la Banque d'Athènes, 
dont les coffres-forts et la comptabilité ont 
été mi s récemment 60us scel lés . Les biens 
appartenant aux sujets alliés seront rendus. 

La Journée Sportive 
CHEZ LES « COULOMMBUX» LILLOIS 

Vr> couple de pigeons a gagné 
upe auto à son propriétaire 

• » • • * • * • • • • • • • • a • • • • • • 

M. LEBLEU PRÉSENTANT SON MALE ROUX VAINQUEUR 

Nous a v o n s annoncé que M. Lebleu, SI, rue du Faubourg des Postes , à Lille, avait 
gagné, au concours de Rambouillet, organisé par la société • La Concorde », de Lille, 
le 1er prix, constitué par une auto pour la poule de deux pigeons. 

Notre photographie représente M. Lebleu nous présentant son premier pigeon, un 
m â l e roux, bagué n. 5.016-1920, constaté à 8 heures 59' 41" — le second du concours. 

Le second pigeon constaté à 9 heures 3'1" — le 25e du concours —> est une femelle 
écaillée, n. 25.040-21, accouplée avec le précédent. 

••"'IFMaV, 

Les manifestations d'aujourd'hui 
LILLE. — Terrain de l'Avenue de Dunkerque, 

finale du Challenge Wyatt, entre l'Olympique 
Lillois et le Red-Slar, champion de France. 

LILLE. — Prés de l'Octroi, vers 16 heures, 
arrivée de la course cyclis'e Paris-Lille. 

ROUBAIX. — Salle des Fêtes, rue de PHoe-
plce, à 16 heures, gala de boxe organisé par 
l'Académie des Sports de Boubaix : Scrève-
Leroi ; Parent-Detrê ; Michaud-Hublard ; Co-
quereau-Potteau, etc... 

LILLE. — Hippodrome de Lambersart, a 
14 heures, courses de chevaux. 

footbali-flssociafion 

Boxe 

LES CHAMPIONS DE FRANCE A L ILLE 
LA FINALE OU CHALLENGE WYATT 

C'est donc aujourd'hui que nous applaudirons 
lo Club qui, pour la troisième fois, vient de 
remporter le Championnat de France. 

On sait que le Red-Star n'a pas seulement des 
Internationaux connus, il a aussi une équipe qui 
tut imbattue cette saison et, lors du match 
France-Hollande, à Pâques, n'en triompha pas 
moins dans le tournoi quil avait organisé de 
concert avec l'Association Sportive Française. 

Qu'on juge, d'ailleurs, de l'équipe qui' fera le 
déplacement, aujourd'hui : la ligne d'avants 
sera au complet, sauf Nicolas, mais Ottavls, qui 
fut l'an dernier une des étoiles du Red-Slar. 
louera centre-avant et assurera la liaison entre 
Naudin, le jgoal-scorer du Red-Star et Brouie. 
En demi. Joyau, plusieurs fois international, 
sera le pilier de l'équipe. En arrière. Fontaine. 
international militaire, remplacera Gamblin. Le 
onze aura la formation suivante : Mayer ; 
Meyer. Fontaine ; Deker, Joyau, Marion ; Cor
don, Brouze, Ottavls, Naudin, Sentubery. 

A cette équipe. l'Olympique Lillois opposera 
une formation prise parmi les licenciés de 1922, 
car il s'agit d'un Challenge officiel, feenar ne 
figurera donc pas dans le onze, qui sera vrai
semblablement formé parmi les èquipiers sui
vants : Besson, Buzza, Duponchel, Loir, Gro-
veline, Courquin, Batteau, Montagne, Billon, 
Ryssen, Jenco, Marcel Vignoli. 

M. Diéryckx, l'excellent arbitre fédéral, dont 
les arbitrages à Paris ont été si apprécias, di
rigera cette rencontre qui sera nr^sïdée par le 
représentant officiel de M. le aénéral Lacapelle. 

A l'issue du match, une réception sera orga
nisée à la Taverne Liégeoise, siège de l'Olym
pique Lillois, en l'honneur des champions de 
France. 

Cyclisme 
UN NOUVEAU CLUB A QUESNAIN 

Le Club Sportif de Guesnain (Nord;, près de 
Douai, sous la direction du sympathique routier 
Emile Caudrelier, lauréat de nombreux Paris-
Roubaix, Paris-Brest et retour, Tour do France, 
etc..., vient de se réorganiser et fait appel aux 
jeunes cyclistes de la région ; les réputés Mau
rice Garin et Deloffre, v#nqueur& d'innombra
bles épreuves cyclistes, ont bien voulu accorder 
leur concours S l'actif Caudrelier, constructeur 
de cycles, et aideront de leurs conseils les jeu
nes champions désireux de suivre les traces de 
ce valeureux trio Garin. Deloffre et Caudrelier. 
La rentrée en lice de ces trois champions est 
d'ailleurs proche ainsi que l'organisation du 
championnat du Club nouvellement réorganisé. 
Pour s'inscrire et en faire partie, s'adresser à 
M. Emile Caudrelier, 90, boulevard Pasteur, S 
Guesnain (Nord). 

Les Roubaislerià m autres sporstonen de la 
région verront, cet après-midi, sur le rinz de 
la Salle des Fêtes, rue de l'Hospice, au cours du 
gala de boxe organisé par l'Académie des Sports, 
le sympathique champion Mascart, q:ii a tenu 
à répondre à l'aimable invitation des dirigeants 
roubaûiiens, en acceptant d'arbitrer quelques 
combats. 

Nul doute que la présence du vafnqueur de 
Billy Matthews attirera tout ce que la région 
compte d'amateurs du noble-art. A son entrée 
dans la salle, Mascart peut s'attendre a une 
belle ovation. 

fflppisme 
COURSES DU TREMBLAY 

Ire Course. — 1. Comète (G. Gigentl, g. 63.50, 
p. 18.00; 2. Franche Lippée (Hlreel), p. 13.50 

2e Course. — 1. Florale (Allemand^, g. 66.50, p. 
24.50: 8. Jonicole (Sbarpe), p. T'J.50 ; 3. Pala'-ka 
(Hayries), p. 42.00. 

3e Course. — 1. Glottis (Garner). g. 34.50. p. 
17.00: 2 Swecarle (Vatard). p. 51.00; 3. Grand 
Vizir (Cliilds), p. 46.00. 

4e Course. — 1. Pommel fJennings', g. 35.00, 
p 15.00; t. Skv Sraper (Koeg;, p. 28.0u ; 3. Objet 
d'art (Gamer;, p. 16.00. 

5e Course. — 1. Caiania (Hobbs), g. 64.50, p. 
2C,.50\ 2. Cerfeuil ;Sharpe', p. 13.50; 3. Fer Rouge 
(Williams), p. 16.00. 

6e Course. — 1. Eurotas fiennings;, g. 34 00, 
p. 12.50: 2. Red Gros II (/ulemand), p. 14.00; 
3. Isis (.Lepinte;, p. 14.50. 

Du crime au vol 
La police recherchait 

l e s cambrioleurs de Sepmer ie s 
et a découvert l e s a s s a s s i n s 

de Sebeur£ 
Nous avons brièvement annoncé, hier, l'ar

restation de l'un des comparses du drame de 
Sebourg, Gustave Créteur, 14 ans. C'est la 
brigade mobile qui a opéré cette arrestation. 

En recherchant l'auteur d'un vol de 18.000 
francs de bons de la Défense Nationale et du 

Eredit National, commis le 13 avril dernier, à 
epmertes, village situé à 15 kilomètres de 

Valenciennes, les policiers ont dérouvert que 
l'auteur de oe vol était en môme temps l'au
teur du meurtre de Sebourg. 

C'est un sieur Nicolas Gueure. ?0 ans. Jour
nalier, originaire de Guégny (Belgique), près 
de Tournai, qui a demeuré S La Sentinelle, 
prés Valenciennes. 

Il convient de féliciter MM. Drolton, com
missaire, et' Eve, Inspecteur, qui tirent ainsi 
d'une pierre deux coups 

C e q u e f u t l e d r a m e d e S e b o u r g 
On se souvient du draine de Sebourg En 

février dernier, deux jeunes gens, âgés l'un 
d'une vingtaine d'année», l'autre de 14 ou 
15 ans, passant a vélo a Sebourg, mouillés 
par la pluie, demandèrent à Mme Basset, 
cultivatrice, de vouloir bien leur accorder 
l'hospitalité pendant quelques Instants 

Un peu plus tard, rentrant du marché do 
Valenciennes, la fille de la cultivatrice trouva 
celle-ci à demi-assommée. « 

Mine Basset succomba peu de temps après 
des suites de ses blessures. 

Deux jeunes gens d'Aulnoy furent Injuste
ment accusés et le juge d'instruction, M. 
Chazal, rendit e n leur faveur une ordonnance 
de non-lieu. 

JLe v o l d e S e p m e r i e s 
Voici dans quelles circonstances fut com

mis le vol de Sepmeries. 
Le 13 avril dernier, M. Emile Letoret. 57 

ans, cultivateur, constatait que l'on s'était In
troduit durant son absence, dans sa maison 
et que ses économies avaient été enlevées. 
Le montant du vol était de 18.000 francs en 
bons de la Défense Nationale et du Crédit 
National. 

Le lendemain, Mme Delhaye, née Marie 
Moulard, 46 ans, demeurant a La Sentinelle, 
baraquement 3, recevait la visit* de sa sœur 
Virginie Moulard femme Gustave Créteur, qui 
se mit en devoir de compter devant elle 14000 
francs en billets de banque. 

Deux Jours après, Mme Delhaye apprenant 
le vol de Sepmeries, jeta ses soupçons sur 
sa soeur et particulièrement sur le neveu de 
celle-ci, Nicolas Gueure, un mauvais sujet 
qu'elle n'aimait guère. 

Munie de l'article de Journal relatant le 
vol, elle alla trouver le jeune homme et l'ac
cusa de ce méfait, mais Gueure se contenta 
de hausser les épaules 

A la suite de cette scène, M. Delhaye, à la 
demande de sa femme, écrivit a M. Leforet, 
la victime du vol, pour lui faire part des ren
seignements recueillis 

Vn voleur joué 
MM. Drolton et Eve se rendirent aussitôt à 

La Sentinelle pour y enquêter. La femme 
Créteur, habilement cuisinée, finit par pas
ser des aveux. 

Elle raconta que son neveu, Nicolas Gueure 
âgé de 20 ans, sujet belge, déjà condamné 
pour vol et en pension chez elle, était venu 
dans la nuit du 13 avril, porteur d'une forte 
somme d'argent, dont il avait aussitôt fait 
bénéficier toute la famille. La femme Créteur 
s'était vu promettre pour sa part 7.000 francs 
i charge a aller changer dans une banque de 
Valenciennes une liasse de 15.000 francs en 
Bons de la Défense Nationale. 

Elle s'était donc acquittée de sa mission, 
mais d'accord avec son mari, elle décida de 
ne rien remettre au voleur. Celui-ci étant 
venu, le 16 avril, réclamer le magot, on fit 
la sourde oreille à ses protestations. 

Joué, le misérable voulut ravoir son argent 
et les jours suivants profitant de l'absence de 
ses parents, 11 fit dans leur maison de fré
quentes perquisitions, toujours en vain. C'est 
ainsi que le lundi 7 mai. au soir. Gueure 
s'étant heurté à sa tante, la saisit à la gorge, 
la menaça d'un revolver et l'ayant fouillée 
trouva dans les poches de son Jupon 13.000 
francs environ de billets dont il s'empara. Il 
s'enfuit alors dans la direction de la Belgi
que. 

Après s'être assuré de la personne du père 
Créteur, M. Droitou, fit mercredi matin, une 
visite à la banque de la rue du Quesnoy, dé
signée par la femme Créteur. 

Après quelques recherches, on trouva que 
le 14 avril, il avait été escompté à une femme 
disant s'appeler Léontine Malfait, de Saint-
Waast-la-Haut, 15 000 francs de bons de la 
Défense Nationale. 

On compara alors les numéros de ces bons 
avec ceux des bons volés a M. Létorct, et les 
derniers doutes sur la culpabilité de Gueuie 
s'évanouirent. 

Mercredi matin, M. Flach, procureur de la 
République, informé des faits, prévint son col
lègue d'Avesnes, M. Savagner. qui, immédiate
ment, délivra un manda! d'arrêt contre Gueure, 
dont l'arrestation est imminente. 

Le récit du crime 
Vn coup de théâtre s'est produit au cours des 

interrogatoires que faisait subir M. Droiton à 
la famille Créteur-Moulaid. 

Un de3 enfants de Créteur. Gustave, 14 ans, 
interrogé incidemment sur l'affaire de Sebourg, 
déclara brusquement : _ _ 

« C'est Nicolas qui a fait le coup ! » Et il 
commença le récit du crime : 

« Fréquemment, j'accompagnais mon cousin 
dans ses promenades à bicyclette. Un jour de 
février, nous sommes partis pour Blanc-Mis-
seron ; la pluie se mit soudain à tomber : en 
passant à Sebourg. nous demandâmes l'hospi
talité à une vieille femme qui se tenait debout 
sur le seuil de sa porte. Elle nous introduisit 
chez elle, nous fit asseoir près du poêle, et nous 
offrit du café. Pendant que nous nous chaulions, 
une boulanger© est entrée et après sou départ, 

r l â t e z - v o u s d ' e n v o y e r 

votre R É P O N S E a u 

CONCOURS 
DE L'HUILE DE TABLE DES 

CHARTREUX 
Il se termine le 1 5 M a i 

Feuilles de réponse chez ton» te» E P I C I E R S 
tenant l'Huile des Chartreux. 

aLJLJsJ^-l-i ui.u. Uf iMiau- i . 
anrfrrg 

la vieille nous a Invité à reprendre notre route 
le ciel s'étant éclairci. 

» Nous quittâmes donc la maison, maïs 4 
peine nous étions-nous remis en route, que Ni
colas Ht volte-face, disan « qu'il allait revenir », 
et moi ja continuai mon chemin. Feu après, 
mon cousin m a rejoint ; il a rwtnurné sa veste, 
a changé sa coiffur». contre la mienne, a en
fourché ma maclùne qui était plus rapide que 
la sienne, et est reparti a vive allure. 

NICOLAS GUEUBE 
le meurtrier de (a fermière de S e b o w 

et l'autenr du vol de Sepmeries 

» Nous nous sommes retrouvés à la maison, 
et là Nicolas m'a dit qu'il avait volé 2D0 francs 
a la vieille après l'avoir assommée à coups de 
poing et de caillou. Il remit 50 francs à me 
mèro : une centaine de francs à mon père, et, 
a moi-même, de la menue monnaie ». 

Ce récit fut confirmé par le3 parents du teuns 
garçon qui ont été avec leur fils, amenés au 
Pariuet où M. Chazal, juge d'instruction, leur 
fit subir un long interrogatoire. 

Tous trois ont été maintenus a la dispositio» 
de la justice. 

Quant au triste héros du drame, que l'on n'a 
saisir encore, il faut souhaiter que son erre» 

ation soit incessamment opérée. tat 
-*—OQO-*-

Au Havre, un homme 
fut tué et dépecé 

On croit qu'il s'agit d'un Polonais 
dont la temme habite Dunkerque 

Nous avons signalé qu'on avait découvert, 
c e s derniers jours, dans le canal \ auban, 
au Havre, un tronc d'homme renfermé dans 
un sac. Or, on retrouva au fond de ce sac 
un pantalon en coutil que l'on suppose être 
celui de la victime. 

Ce pantalon aurait, d'après l'enquête, ap
partenu à un sujet polonais demeurant rue 
François-MazeUne, disparu il y a environ 
trois semaines , a l o i s qu'il était eni posses 
sion d'une s o m m e de 1.800 francs. Ce panta
lon a été reconnu par un ami du Polonais* 
La femme de celui-ci qui habite Dunkerque, 
a é té prévenue et est actue-itement au Havre, 

Les recherches se sont poursuivies dans 
le canal Vauban. Des é.-'oùtiers ont encore 
découvert, mardi après-midi, vers 15 heu
res, près de l'endroit où avait été trouvé le 
tronc, un nouveau sac identique au pre
mier. Ran*t:né sur le quai, on constata qu'il 
contenait la tète et un bras du cadavre. Ce» 
nouveaux débris ont été transportés a le 
mor*gue. 

->-o<-c 

La libération anticipée 
des aînés de cinq enfants 
Paris . 5. — MM. Alex Israël, J.-L. Dul 

mesni l . Oueuille, Canaille Chautemps, Ber-i 
theteroot. Le Sache, Théveny. députés , 
v iennent do déposer une proposit ion de loi 
tendant à étendre les avanta«es accordés 
aux mi l i ta ires membres d'une famil le r*e 
cina enfant» et plus, à tous les so ldats 
actuelleme.it s o u s les drapeaux se trou
vant dans ce cas , même s'ils appart ienn-nt 
à une classe antérieure à 1922. 

->-o«o-<-
Terrible explosion 

à bord du « Cassini » 
Tarentc, 9. — Un projecti le de 102",'•» 

a éclaté à bord du contre-torpilleur « C a * 
« n i ». Il v a e u o morts e t 10 blessé» 

sérieusement. 

FEUILLETON DU 11 AL\I V3ZÏ N* 5 

L'ANNEAC D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georges de B0ISF0RÊ1 

, Résume des feuilletons précédents 
'Au court d'un bal que donna le bannuler 

'Pierre, Sartolles, celui-ci, paralytique, voit ta 
femme Hégine quitter ta salle du bal pour suture 
une servante qui lui a {ait un mystérieux signe. 
La jatousi* ttreint le eatur du malade qui est 
pris d'un éblouissement. 

Cependant, la jeune femme, avec précaution, 
• a rejoindre une ieune fille, Simone Sartollesx 
ta nièce, qu'une haine entrt son père et le mari 
de Régine lient éloignée. Simone se confie à sa 
tante : elle aimait Frédéric Mauroy depuis long
temps ; elle t'est donnée a lut et le fruit de ces 
amours, leur petit Marcel qu'elle aime plus oue 
tout, se'ra-t-il un jour légitimé ? Régine Sartolles 
console sa nièce et lui annonce le retour pro
chain de FridéTio qui t'est refait une situation. 

P R E M I E R E P A R T I E 

Les misères des riches 
i 

PIERRE SARTOLLES 
' _ Oh I si TOUS p o w i e a dire vrai-. . V a i * 
• o n . c e eera i t trop beau I Je n'ose croire. 
J* n'ose espérer. . . . 

Au contraire, pauvre en fant craint i 
M crois e t espère. . . Mate 11 faut que je 
t e ' o u l t t e . . o n a dû s'apercevoir de n. u 
absence . . . L'on me cherche peut-être-.. 
Ecoute d e m a i n , lorsqu'il se présentera i 
V h ô t e l ' i e ret iendrai Frédéric à déieuner-

V i e n s vers deux heures d e l 'après-midi . Je 
vous ménagera i u n tête-à-tête, ici u-&uie. 
Vous devez avoir . . . après u n e séparat ion 
s i Ion rue , ci cruelle..» t a n t d e choses 
vous d i r e . . 

— Ma tante, comment v o u s remercier 
ia ina is I... 

— N o u s causerons de oela p lus tard- Te 
voici, à présent , toute rose, toute r a y o n 
nante . . . Ah 1 jeunesse . . . j eunesse I... Al
lons sauve-toi vite. . . Tu m e fera i s com
mettre des imprudences . A demain , deux 
heures . . 

El le poussa i t S i m o n e vere l a porte. 
M a i s e l l e n e p u t s e défendre de l a ca

resse de deux bras — l e s bras de la jeune 
fille s'en roulant à s o n cou. . . t a n d i s q u e 
d'une voix brisée d'émotion, de reconnais 
sance . S i m o n e balbut ia i t : 

— Oh I m a tante . . . me. bonne tant*.-. 
Cina m i n u t e s p l u s tard R é s i n e i en tr 

dans les sa lons tout I l luminés où .'orche^ 
tre achevai t les dernières mesures d'un» 
valse célèbre d'Olivier Métra. 

A ouatre heures d u m a l i n , . 1 * nonsiqu 
s'était tue. . . U n e à u n e les lumières s'é 
taient éte intes . , e t la lourde porte, & dou 
ble vantai l , de l'hôtel Sarto l les B'éteit re
fermée s u r l e dernier invité . 

La fête ava i t pris fin. 
Maintenant , d a n s la demeure s i lencieu 

.ee tout dormait . . . o u para issa i t dormir-

D a n s son lit, u n pli vert ical a u front, 
P i erre Sartol les songeait . 

Durant la demi-heure où Rég ine s'était 
échappée du bal où était-elle a l lée î Oui 
avait-e l le rejoint î Mystère. Certes, pour 
être fixé, il n'avait q u ' à interroger : n n y . 
Mais quel l« réponse obtiendrait- i l de cette 
l i l le î Quand o n prend u n compl ice l 'on 
s 'assure de s o n s i l e n c e Jenny était toute 
dévouée à s a maltresse . Elle resterait 
incorruptible . I l n e s a u r a i t rien par e l l e 
Alors m i e u x va la i t se taire, n e pas éveiller 
l a méf iance , observer soi -même. Ah l il 
découvrirai t b ien ce qu 'on s'efforçait de 
lu i cacher . 

Il devai t reconquérir tout son ca lme , n 
rien la i s ser paraître des s en t iment s obs
c u r s oui s'ajàtaiént dans son àme . 

D a n s aue lques heures il a l la i t voir Fré
déric Mauroy. 

Pourquoi , à cette pensée son front s a s -
sombrissal t - i l davantage encore comme si 
l a venue, à P a r i s , d e l 'Ingénieur lui fût 
déaasrèablè , c o m m e si e l le réveihait en 
lui une souffrance a n c i e n n e et q u e sa rou
vrait , d a n s s o n cœur , u n e blessure que 
le t e m p s n'avait p a s complè tement cica
trisée. Pourtant , le l endemain du s u i c i l e 
de l 'agent d e c h a n g e d e l a chaussée d'An-
tin , n'était-ce pas lui. Pierre qui , » **?* 
a u s e c o u r s de la famil le accablée par le 
malheur , avai t dés intéressé les créanciers 
placé la veuve infortunée à la tête d un 
pensionnat à P e s s y . procuré à Frédéric 
cette p l a c e e n R u s s i e o ù u n avenir brll-
Innt lui était réservé T 11 a v a i t a s l avec 
générosité , spontanément , s a n s a r n è re
pensée . S a n s arrière-pensée ? Peut-être, 
S'il ava i t voulu . U lu* eût été feci le . grâce 
à s e s relations, & son Influence ~ui é t« ; 

considérable, de trouver au jeune ingé
n ieur u n e s i tuat ion e n France , a P a r i s 
m ê m e Et il l 'avait envoyé loin, très loin 
l e p' •-» lo in p o s s i b l e P o u r que l l e raison ? 
Il le savait bien. lui . P ierre Sartol les . D a n s 

. l 'hôte l de K» rue de Babylone , Frédéric 

a v a i t toujours é té reçu c o m m e l'enfant.. . 
c o m m e l'ami de la *-'aison. De tout temps , 
entre Rég ine e t lui , u n e grande int imité 
avai t résrné. I ls avaient le m ê m e ège . 11B 
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parlaient, i l s ag i s sa ient avec u n e extrêrn 
famil iarité , s a n s remarquer q u e des veu: 
inquiets , ja loux, presque menaçants , les 
v-oiix de Pierre, les épiaient farouchement. 
Oui. d e cette int imité chaque jour p lus 
étroite entre la jeune femme e t l ' ingénieur 
qu'il ava i t souffert.;., ah. 1 D ieu , terrible

ment souffert- Pourtant si u n soupçon . 
abominable . . . ava i t eftleuré sou esprit , ce 
soupçon, jamais i l n'avait osé le préciser. 
Rés ine . Frédéric , ajnants , échangeant des 
baisers coupables , s e jouant de lui, traî
n a n t d a n s la boue son honneur, ah ! c'eût 
été trop odieux 1 Non , non , c'était impos
sible LI1 n e l e croyait pas. il ne le croira* 
j a m a i s 1 . 

N é a n m o i n s , il ava i t e u u n soupir de 
orofond» d' immense sou lagement , lorsque 
l'intrénieur était parti pour la Russie 

Mais à cette minute , dans son lit uù, de 
nouveau . l 'Insomnie, la l ièvre, la Jalousie 
la t ena ient évei l lé , lui, Pierre Sartolles s e 
demandai t s i c'était bien ce mat in même, 
que Frédéric rentrait à Paris.N'était- i l pas 
plutôt arrivé hier, dans la soirée ? Et u e-
tait-ce pas pour lui que Régine avait quit
té le bal. près d e lu i qu'elle s'était ren
due ?... 

Ah 1 Dieu, pourquoi était-il condamne 
à toujours douter, à toujours s e débattre 
dans la m ê m e incertitude. C'était affreux.. . 
affreux.. . 

Lorsque, vers onse heures du matin, a 
Pierre insta l les dans un fauteuil, près de 
la haute c h e m i n é e du cabinet de trava 
u n domest ique annonça : Monsieur Fré
déric Mauroy, le paralytique di t s imple
m e n t : , 

— C'est bien. Firmin. Fai tes entrer. 
Et , très ca lme en apparence, la phy

s ionomie presque souriante , U regardait 
apparaître d a n s l'encadrement de la por
te, pu i s s 'avancer vers îui, avec vivacité, 
avec ioie, un homme de trente-six ans en
viron, à - la barbe blonde, au visage fra.ic, 
s v m o a t h i q u e , où les vicissitudes de la vie 
avalent mi s une omhre de tristesse 

— Eh bien, m o n cher Frédéric, ques
tionna Saxtolle, vous avez fait bon voyage ? 

L'ingénieur s'était emparé de l'une des 
m a i n s inertes, décharnées de l ' inf i ime e t 
il la pressait avec force comme si Pierre 
eût p u sent ie l a v igueur de oett» étreinte 

où Frédéric metta i t toute l'affection r e * 
oectueuse. toute (a grat i tude qu'i l avai t 
vouée, à jamais , à l 'homme qu'il consi . 
dêrait c o m m e ;e bienfaiteur de s a lamil le . 

— Oui. répondit-il, un bon. un excellent! 
vovaire. Ah l s i voue saviez que l bonheur 
i'éprouve de revoir Par i s , de me re'.rou-
vere près des êtres qui m e sont chers !.... 
Le train m e sembla i t avancer avec u n e 
lenteur désespéra: t j . . . C'est s i loin, -i 
loin, les m i n e s de Kerloff, à l 'autre bout 
de la Russ ie 1 Et quel le t r i s tesse truand 
on doit y vivre seul, s a n s parents, sans 
a m i s !... Ma pensée es t toujours ici, e a 
France. . . Elle -ne quitte pas ceux que 
i'aime.. . Et puis j 'étais Impatient d* vous 
remettre ceci. . . 

Tout e n parlant d'une voix qui trem
blait légèrement. . . . il avai t déboutonné 
s o n pardessus et. prenant dans la poche 
intérieure un portefeuille confié de hil. 
le ts de banque, il le posait sur u n guéri
don placé près du paralytique. 

— Il v a là soixa; . mille francs, la 
moit ié d e la s o m m e avec laquelle v o u s 
avez soldé les créanciers de mon oialheu-
reux père. Dans deux ans . j'espère vous 
apporter l'autre moitié. Là-bas, il me 
faut s i peu pour vivra Je l imite m e s De-
s o i n s au strict nécessaire... Je ' n'aurai 
de repos que le jour où je m e serait dé
f init ivement acquitta envers voua. 

— Pourouoi tant de hâte, mon cher 
Frédéric ? Je n'attends aucunement après 
cet argent- Prenea votre temps. . . Kt te
nez. voiM Régine qui, certainement, e s t 
de m o n av i s . 

En effet, drapée dans un peignoir, ses 
magni f iques cheveux roulés en torsade, 
iolie. fraîche «somme al el le e û t v: %U 
c ina a n s au plus, la jeune femme venait 
d'entrer dans la pièce. 

El le se précipita ver» l ' ingénieur o u i 
avai t fait un pas à s a rencontre l eurs 
m a i n s «un iren t dan» u n e l o n g u e é'rein' 
i0. U. luivrek 
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